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Le Theatre represente un Appartement.

SCENE PREMIERE.

LOUISON.

IVAT, j'ai réüſſi , l'affaire eſt en bon

train ,

Julie à ſon Amant donne ce ſoir la

main ;

J'ai trouvé le ſecret de réduire un vieux pere ,

Quipour garder chez-lui des tréſors qu'il enterre,

Auroit, fans nul égard pour ce qu'il ne ſent pas,

Laiffé monter engraine un tendron plein d'appas;

La voilà ,grace au ciel ,par mesſoins employée ;

Eraſtedeces ſoins m'a graſſement payées

٦
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Etcequim'enplait mieux, c'eſt quepour potde

vin ,

Sfibleà mesdefirs , il m'accorde Criſpin :

Ce preſent , entre nous , me paroît fort utile ,

Carje me fens enfind'unehumeurtrès nubile ;

Toutvabien ,jele vois , il porte dans ſes yeux

Lajoye& les plaiſirs qui regnent dans ces lieux.

AIR. (21) Panpan pan , la poudreprend. )

Cegarçon eſt entreprenant ,

Anectors unair impofant;

Qu'il trouve le moindre paſſage,

I va toutdroit à l'abordage;

Panpan pan, la poudre prend,

Tout est en feu dans un inſtant.

S
4

SCENE ΙΙ.

LOUISON , CRISPIN.

CRISPIN.

Erviteur , Louiſon , ta figure m'enchante.

LOUISON.

Point degefte.

CRISPIN.
1

Oh! parbleu j'aila mainpetulente,

Etjecrois qu'àdeuxdoigts d'un hymen projetté,
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On peut bien l'un& l'autre agir en liberté ;

Tout me ravit en toi ; cette gorge précoce

Me dit qu'au jeu d'amour tu cherches playe &

bofle.

Finis.

LOUISON.

CRISPIN.

Atesappas , Loüifon, mets un frein ,

Ounet'oppoſe plus aux tranſports de Criſpin.

LOUISON.

Attends, pour être en droitd'uſerde ta conquête ,

Que de notre Hymenée on ait chommé la feſte ;

Après cela tupeux ...

CRISPIN..

Tu raiſonnes fort bien ,

Maisunbienmalacquis en amour fait grandbien,

AIR.(Celam'est bien dur. )

Ne rebute point ma tendreſſe ,

Pourquoi t'oppoſer à mes feux ?

Ceſoir jet'épouſe , Princefle ,

Donne des arrhes à mes feux ,

Je les prendrois de ſi bon cœur ,

Brunette',

Tamine finette

Embraſe ton mari futur.

Toi elle repousse Crifpin.

Cela m'eſt biendur..

Hiij
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LOUISON.

Cachangeons de propos , ton Maître ſe marie

Etce foir ...

CRISPIN.

Le gaillard en a l'ame ravie ;

Toutſe reffent chez luidu plaiſir qu'il reffent ,

Même àſes Créanciers il donne de l'argent.

LOUISON..

Pour le coupdeplaiſirs il a l'ame agitée ,

Payer n'eſt pas chez lui choſe bien uſitée ;

Au reſte en épouſant ma Maîtreffe , il pourra

ſe ranger.

CRISPIN.

Va ,jamais il ne ſerangera...

C'eſtunpanier percé qui boit , emprunte, engages,

Prête, & dont la conduite , entre-nous, n'eſtpass

1

ſage..

LOUISON.

Le mariagechange & ..

CRISPIN.

Taprédiction

N'a pas l'air plus certainque ſaconverfion

LOUISON..

Unefemmejolie, aimable , jeune & riche

Tixe un homme, Crifpin.
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CRISPIN.

Mon Maître n'eſt pas chiche

Defaire le tartuffe ; à Julie il a plû ,

Mais par lebon côté la pauvre enfant l'a vu ,

C'eſt un malin garçon : chut , je le vois paroître,

Rentrons dans le devoir que nous preſcrit un

Maître ;

Qu'il a l'air fatisfait !"

LOUISON.

Je le crois bien , parbleu;

L'amour, mon cherCriſpin , va lui donnerbeau

jeu.

AIR. [Commeula qu'estfait.]

D'Eraſte la joye eſt parfaite ,

L'amour va combler ſes defirs,

-Une fillejeune&bien faite

Lui préparemille plaiſirs ;

Bien-tôt ſon ame fatisfaite ,

Vagoûter unbonheur complet ;

Qu'il va biendire, mapoulette,

Enembraſſant cecher objet,

Comme vla qu'eſt fait .. bis.
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***************

SCENE III.

ERASTE , LOUISON , CRISPIN..

AHte

ERASTE.

voilà , Criſpin !

CRISPIN.

Fortà votre ſervice ;

Icije m'amuſoisà vousrendre juftice ,

Et parfois Loüiſon égayant ſes propos ,

En loüant vos vertus critiquoitmes défauts..

ERASTE .

Vousvous connoiſſez bien tous les deux , je le

penſe.

CRISPIN.

Jevoulois en vertu de notre connoiffance ,

L'engager à payer un à compteà mes feux ;

Maiselle me remet avec un air fâcheux.

Près d'elle mes deux mains font toujoursbien

actives,

Et voudroient lui voler quelques faveurshatives

AIR. (Vous m'entendez bien. ),

Jeprioisce charmant tendron

D'accorder à ma paffion ,

Certain droitde franchiſe.

ERASTE,

Ehbien!
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CRISPIN.

Que l'Hymen autoriſe ,

Vous m'entendez bien.

ERASTE.

Le ſort à vos déſirs , répond mes chers enfans,

Et nous ferons heureux tous quatre en même

tems,

Tuſçaisbien que ce ſoirj'épouſe ici Julie.

LOUISON.

Oüi , vraiment , grace à moi qui fort bien vous

allie,

Etquivous mets auxmains avec ce cher objet ,

Qui de tous vos plaiſirs doit faire le ſujet :

Je ſuis,qu'endites-vous , une habile matoiſe ?

Qu'on ne meſurepas toute fille à ma toiſe :

J'abouche les Amans, & fans prendre de rat ,

Je les fais arriver droit au bout du Contrat ;

Je vous laiſſe , Monfieur , j'ai pour plus d'une af-

faire ,

Orgonveutque ce ſoir on faſſe ici grand-chere,

Etcomme il eſt vilain jene l'épargne pas ,

Vous ferez , j'en répons, très content du repas ,

Il faut rire aujourd'hui , la joye eſt néceffaire ,

C'eſtde tousmariés le prélude ordinaire ..
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AIR. ( Desfept fauts.)

4

Il faut rirelejour de ſa noce ,

Il faut boire pour ſe mettre en train ;

Un amoureux cherche playe & boffe;

Quand il eſt au milieu du feſtin ,

Il tient de joyeux propos ,

Il fait d'un airplus diffos

Unfaut, deux fauts , &c.

Adieu.

SCENE IV.

ER ASTE , CRISPIN,

ERASTE.

JE dois beaucoup à cette Louiſon ,

CRISPIN.

Je lecrois bien , auſſi n'est-ce pas fans raiſon ,

Que je veux l'épouſer , c'eſt pour ſa récompenfe;

Jeprendsſurmoi le ſoinde la reconnoiffance ,

Etj'en ferai les frais avec tant de plaifir.

ERASTE.

Parle moide Julie.
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CRISPIN.

Elle eſt impatiente

Devoir comblerpar vous ſon amoureuſe attente ;

Son pere avec ardeur répond à vos ſouhaits ,

Vos plaiſirs en ce jourſeront des plus parfaits.

Le bien que malgré lui vous laifle un oncle avare ;

Quiſçutàpointnommé gagner le noir tartare ,

Nous eſt d'un grand ſecours ; carvotrepere enfin,

Dontvous & moi, Monfieur , ignorons le deſtin ,

Etqu'on peut à preſent croire dans l'autre monde,

Ne nous auroit pas fait une bourſe bien ronde :

Sans vos talens , Monfieur , dont le ſexe fait cas ,

Nous aurions vû ſouvent notre marmite àbas.

Vive , vive un galant , dontl'unique figure

Eſtun fondaubeſoin,&rend avecuſure,

AIR ( Lairela , laire lan laire. )

Certains appas que vous avez

Près du ſexe, vous le ſçavez ,

Sontpourvous rente viagere;

Laire la ,laire lanlaire ,

Laire la lairelanla .
3

Jevois venir Julie , & la laiſſe avecvous ;

Soyez toujours amans , quoique bien-tôt époux,
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SCENE V.

JULIE , ERASTE.

ERASTE .

Enfin,belle Julie , àmes vœuxfavorable

Le ciel veutm'accorder une Maitreſſe aimable :

Je n'ofois me flatter d'un deſtin ſicharmant ,

Mais je touche bien-tôt àcet heureux moment :

Jene puis exprimer ce que l'amour m'inſpire ,

Etjelaiſſeàlui ſeul le ſoinde vous ledire.

JULIE.

Je rends graceà l'amourqui me parloitpourvous,

De cequ il nous unit par des liens fi doux:

J'obéïs avec zèle aux ordresde mon pere ;

Et lorsqu'àvos déſirs il s'eſt montré contraire,

Si vous aviez pû voir ceque ſentoit mon cœur ,

Que vous auriez été content de mon ardeur !

Je vous aime& je puis àpreſent vous l'apprendre,

Mon cœur , quand je vous vis , devint docile &

tendre ,

Jeneconnusqu'alors le pouvoir de l'amour ,

Et cejour fut pour moi leplus aimable jour.

AIR. (Buvons ànousquatre.)

Quimoncœur vous aime ,

Et

L
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Et je ſens pour vous

Tout cequ'amour a de doux ,

Cequ'il ſent lui-même

Quand il ſent ſes coups.. bis.

ERASTE.

Rien nepeut égaler monbonheur & majoye,

Puiſqu'à mes yeux enfin votre ardeur ſe déploye ;

Charméde cet aveu , ſouffrez qu'àvosgenoux

J'abandonneinon ame aux tranſports les plus doux

Mais que veut Louiſon ? ..

SCENE VI.

ERASTE , JULIE , LOUISON.

LOUISON.

AIR. ( Sur leri tantalalari.)

Vous ſoupirezà l'uniffon ,

L'amour qui vous donne leçon

Eſt undieu qui forme l'eſprit ,

Sur le ri tantalalara ,

Sur le ri tantalalari .

L'amourqui vous raſſemble ,

N'apas beſoind'un tiers quand vous êtes enſem-

ble :

Tome IX. I
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Courage, beaux amants, mais j'apperçois Orgon,

Sortez , je vais ici lui parler un jargon ,

Qu'iln'entenditjamais , il s'agit de dépenſe,

Etjeveuxquece ſoir tout ſoit en abondance ;

Allez parler d'amour , je vais parler d'argent',

Lebonhomme aujourd'hui me paroît indulgent.

Erafte& Juliefortent.

SCENE VII.

ORGON , LOUISON.

LOUISON.

Monfieur , j'ai parmesfoins écarté la lezine ,

Chez-voustout eft brillant juſques dansla cuiſine;

Simphonistes, Chanteurs, par mon ordre appellés,

Vont faire voir ici les plaiſirs raſſemblés;

Nous aurons le Concert , le Bal , la Comedie ,

Et vous vous souviendrez des nôces de Julie :

Quant au repas , Monfieur, il eſt en bonnemain,

Car celui qui l'ordonne eſt le zelé Criſpin,

D'unton tragique.

Mais qu'avez-vous , Seigneur ? vous changez de

viſage:

D'un ton railleur.
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Cen'eſt pas tous les jours , un jour de mariage.

ORGON.

Jele ſçais , mais enfin , pour pourvoir un enfant ,

Il nefaut pas , morbleu , s'enterrer tout vivant.

LOUISON.

Bonbon , vous allez rire , en effet cette fête

Eſt uneinventiondema fertile tête ;

Toutyreſpirera l'amour& les plaiſirs ,

Et jen'ayfait entout que ſuivre vos déſirs.

Mes défirs !

ORGON.

LOUISON.

Oüi , Monfieur , vous êtes un peu chiche ,

Maisquand vous le voulez , oh ! chez-vous rien

ne triche;

Moije ſuis genereuſe , & fur-tout aujurd'huy.

ORGON.

Miſerable , tu l'es , mais c'eſt du bien d'autruy ;

Pourquoi tant de dépenſe ? eſt-ce donc choſe

utile,

Quede ſe marier pour régalerla Ville ?

Quand je pris une femme , hélas ! je ne l'ay

plus ,

Onſe divertitbien, mais pointde ſuperflus ;

Lij
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Chacun après avoirtiré ſa reverence ,

But un coup , s'en alla .

LOUISON.

Tudieu quelle dépense.

Autrefois les époux ne vivoientque d'amour ;

Noncontensde la nuit , il leur falloit le jour ;

Aujourd'hui que l'amour eſt ſage & raifonnable ,

Pour attendre la nuit , lejour il eſt à table.

AIR. [ Suivons ,ſuivons touràtour. I

Un baiſer , une razade.

Ont des attraits bien charmans :

On fait battre la chamade

Aux fameliques amans.

Il faut fuivre tour àtour

Bacchus & l'amour.

Ilfaut àfon ennuy faire diverfion,

Et manger eſt , Monfieur , une occupation.

ORGON.

Tamoraleeſtjolie & ..

LOUISON.

Je n'en ay point d'autre

Si vous vouliez , Monfieur , elle ſeroit la vôtre ,

Etvous enſeriez mieux ; maisrevenonsunpeu
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A ces préparatifs quivous ont mis en feu;

Vous aurez un concert , mais un concert dePrin-

ce,

Nous ne vous donnons point de laMuſique mincei

Tous nos Muficiens font gens ſobres , choiſis ,

Je gage que vos ſens , Monfieur , feront ravis ;

On repéte à preſent .

ORGON.

Où donc ?

LOUISON.

Dansvotre cave.

ORGON.

Dans ma cave !

LOUISON.

Oüi, Monfieur, mais c'eſt unhomme grave,

Qui conduit le concert , tout ſe paſſera bien.

ORGON.

Voilàmonvin flambé.

LOUISON.

Monfieur , ne craignez rien,

PourdesMuficiens , je ne l'aurois pú croire ,

Non jen'ayjamais vû gens moins aimer à boire

Raſſurez-vous, vous dis-je,& tout fera complet ,

Iiij
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'Après la Comedie , on aura le Ballet ,

Etvousy danſerez.

ORGON.

Peſte ſoitde lafolle.

LOUISON.

Avotre âge on peutbien faire la cabriole.

ORGON.

AIR. (Pour voir unpeu commentçafra)

Quida Loüiſon , tes beaux yeux

Pourroient me faire entrer en danſe ;

Qu'ils font doux ! qu'ils font gracieux !

Je reſſens déja leur puiſſance ;

Ilfautbaifer cechignon-là ,

Pourvoirunpeu comment çafra.

LOUISON.

Mais j'apperçois Criſpin , il paroît affairé,

Je vous laiſſe aveclui ; par ma foij'en mourtai ,

Si pour le lendemain quelqu'unne me ſeconde,

Songez-y , car à tout ilfaut queje réponde ;

Etje n'aipas uncorps à la fatigue fait ,

J'aibien la volonté , mais il faut de l'effer.
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SCENE VIII.

R

CRISPIN, ORGON.

CRISPIN.

Iez , Monfieur , riez , la plaiſante avanture

LcParnaffe pour vous vient de forcer nature ;

LePoëte chargé du divertiſſement ,

Auprès de vos chevaux ronfle énergiquement

Sur la même litiere il eſt dans l'écurie

Il n'a pû réſiſter à ſa gloutonerie ;

Je l'ay vû trébucher la bouteille à la main

Fermer l'œil , & vomir un déluge de vin ,

Il conferve endormant,ſa figure lyrique ;

Vous ririezde ſon air lyri-bachi- comique :

Heureuſement pour nousque ſon Poëme eſt fair ,

Etqu'avant ſon déſaſtre il l'avoit mis aunet.

ORGON .

Peſteſoit devos Vers & de votreMuſique;

VotreMaître eſt unfou.

CRISPIN.

De nobleffe ilſe pique ;

Etcés amuſemens que vous maudiffez tant ,

D'un faquin aujourd'hui font un homme impor

tant ;
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LaMufique à preſent eſtde mode ,délafſe,

Et l'on a des Chanteurs , comme des chiens de

chaffe ,

C'eſt l'uſage.

ORGON.

Tais-toi ,je ſors pour terminer

UnHymenqui pourroit fort bien me ruiner.

Q

SCENE IX.

CRISPIN, ERASTE.

ERASTE.

UE ditnotre bon homme ? Il paroît enco-

lere.

CRISPIN.

Il dit qu'il eſt preſſé d'être votre beau-pere

Qu'ici votre preſence eſt unfardeau pour lui ,

Etquevous lui couteztout ſonbien aujourdhuy :

Ainſi ne craignezpoint qu'il retarde la feſte ;

Que vous êtes heureux onvousjette àla tête .

Une fille à croquer ; eſt-il un fort plus doux?

AIR. ( Sens devant derriere ,

'Ah ! que votre ſort eſt charmant .. bis.

Tout cede à votre empreſſement .. bis.

Julie a mis votrehumeur ſere

1
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Sens deffus deffous, ſensdevant derriere ,

Et vous , vous mettrez ſes yeux doux

Sensdevant derriere , ſens deſſus deſſous.

ERASTE.

J'enconnoistout le prix.

CRISPIN.

-Eh bien dépêchez-vous !

Ne perdez point de tems en préludes frivoles ,

J'aime les actions & non pas les paroles ;

Dire à chaque inſtant j'aime & pouvoir faire

mieux ,

Ceſeroit un métier pour moi fort ennuyeux :

MaisOrgon quiparoît en cemoment m'alarme ,

'Auroit-il au logis trouvé nouveau vacarme ?

Il a l'air interdit, écoutons-le parler ;

Quelque nouvel appreſt aura pû le troubler.

• enenenenenenenenenenenenenen
en

SCENE Χ.

ORGON , ERASTE, CRISPIN,

ORGON.

E
Raſte , ſans témoins , j'ai deux mots àvous

dire ,

Ordonnez , s'il vous plaît , que Criſpin ſe retire.

Eraftefait retirer Crifpin.
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Jeneſçais trop comment débuter avec vous ,

Vousm'allez faire ici ſentirvotre couroux ;

J'y compte , cependant , il faut parlerfans feinte ,

Jamais mon amitié pour vous ne fut contrainte ;

Vousvoulûtes mafille , & je vous l'ai promis ,

Mais malgré moi , Monfieur , je changerai d'avis

La Lettre que voici me ſervira d'excuſe ,

Lifez , ne croyez point qu'ici jevous abaſe.

ERASTE , prenant la Lettre.

Je vous crois , & vous plains ,mais je fuis réſolu

Aſuivre mondeſſein ;notrehymeneft conclu

E: Julie eſtàmoi , votre aveu l'autoriſe

Ame jurer la foique ſon cœur m'a promiſe ;

Lifons, fi pourvous plaire, il ne faut que cela,

J'yconfens .. à Monfieur Orgon , & cætera ..

Illit.

MONSIEUR,

Vousn'avéspas,je crois, oublié laparole

que nousnousfommesdonnée auſujet de nos

enfans ; vous n'avés qu'une fille , jen'ay

qu'unfils ; ilsnerépondrontque trop àl'en-

viequenous avons de les marier ensemble.

Jeſuis informéque mon fils eſt aimédevo-

trefille ,&qu'ilsse voyent tous lesjours;fi

vous l'avez promise àquelqu'autre , chan-

gésde deſſein , vous meverrés ce ſoir chez
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vous. J'ai des raiſonspourfigner un autre

nom que le mien; vous reconnoîtrés avec

plaisir votre amy , PAMPHILE.

ORGON.

Ehbien ! vous le voyez ; qu'avez-vous à répon-
dre?

ERASTE.

Cette lettre , Monfieur, a dequoi me confondre,

Je nepuis revenir de mon étonnement ;

Peut-onſe voir trahir auſſi cruellement ?

Je n'aurois jamais crû votre fille capable ..

Vousme trompiez , Monfieur.

ORGON.

Moi ! fi je ſuis coupable ,

Si j'ai jamais chez-moi vû d'autre Amant que
vous ,

Quela Foudrefur moi faſſe éclater fes coups.

ERASTE.

C'en eſt fait , jevous rends ici votre parole ,

Mais vous ne doutez pas que ma rage n'immole

Cetodieux rival qu'on m'annonce aujourd'huy ,

Quel qu'il foit , je l'abhorre , adieu , tremblez

pourlui.
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SCENE ΧΙ.

ORGON, CRISPIN , ERASTE,

CRISPIN , à Eraste.

U courcz vous , Monfieur , qui vous met

- en furie ?

ORGON.

Criſpin,prends ſoin delui, retiens-le je te prie,

Jeſuis touthors de moi, je ne ſçaurois parler ;

Lui-même il te dira ce qui l'a pû troubler.

*******

Q

SCENE XII.

*********

ERASTE , CRISPIN.

CRISPIN.

Uel eſt votre chagrin , parlez - moi, mon
cherMaître.

AIR. Boireàfon tire lire lire. ]

Auroit-on àvos feux

Apporté quelqu'obstacle ?

Cevieillard eft quinteux ,

Etpourroit fans miracle ,

Dans
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Dans ſon humeur

Sevrer l'ardeur

De votre tire lire lire ,

De votre toure loure loure ,

De votre cœur.

ERASTE.

:

UnRival : AhCriſpin ! viens immoler ce traître;

Julie eſt une ingrate, une parjure enfin ;

Elle me trahiſſoit , l'aurois-tu crú , Criſpin ?

Elle voit tous les jours ce rival en cachette ,

Et Loüiſon le ſçait ; cette intrigue ſecrette

Eſt ſon ouvrage ; hélas ! que je ſuis malheureux

CRISPIN.

'S'ileſt ainſi , Monfieur , nous en tenons tous deux;

Et Loüiſon ſemblable à ſa digne Maîtreffe ,

...Préparoit àmon front mais voici la Princeſſe

Loüiſon l'accompagne ; il faut à frais égaux ,

Confondre ces guenons ,& laifler nos rivaux ;

Carnous battre , Monfieur , n'eſt pas fort nécef

faire,

On est toujours tuéquand on eſt en colere ;

Surces perfides-làjettons tout notre feu ,

AttaquerunRival c'eſt joüer trop gros jeu.

Tome IX. K



110 LE RIVAL

SCENE XIII.

JULIE, ERASTE , LOUISON,

CRISPIN.

M

LOUISON.

A Maîtreffe , voilà deux amoureux bien

mornes !

CRISPIN , àLoüison.

Perfide, c'eſt donc toi qui m'apprêtes des cornes ?

LOUISON.

Que veux dire ceci , Criſpin , Badines-tu ?

Où viens - tu tout de bon inſulter ma vertu ?

Ne t'en aviſe point , m'a vertu n'eſt pas tendre ,

Et pour rire avec elle il faut ſçavoir s'y prendre.

Qu'a donc ton Maitre auffi , vous donnez-vous

lemot ,

Pour nousfaire enrager?

CRISPIN.

Mon Maître étoitun ſot,

Moi je l'étois auffi, le tout par ſyméterie.

LOUISON.

Où tendcebeaudiſcours ? parle clair, jete prie.
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AIR. (Tu croyois en aimant Colette . )

Je veux puiſqu'à tort tu déclames ,

Pourpunir tes tranſports jaloux ,

Tetraiter comme tant de femmes

Traitent àParis leurs époux.

CRISPIN.

Vous êtes toutes deux , votre Maîtreffe & vous ,

Des monſtres , des ferpens , des tigres , des hy-

boux ,

Vous nous trahiffiez donc , créatures mauvaiſes ,

Et vous nous époufiez pourmieux avoir vos aiſes

JULIE.

Eraſte , parlez donc.

ERASTE.

Je ne vous diray rien ,

Je ſuis trahi, perfide , vous le ſcavez trop bien ,

C'eſt vous-même ; c'eſt vous qui trahifez ma

flamme ,

Et qui portez le trouble & l'horreur dans mon

ame.

CRISPIN.

Oüi , Madame Julie , avec vos airs ſucrez

Jene voispas commentvous vous excuſerez .

JULIE.

Ingrat , peux-tu douter de ma tendreffe extrême ?

Kij
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1

Toi ſeul tu l'as fait naître,& c'eſt toi ſeul que

j'aime ;

Quelque nouvel amour que tu veuxdéguiſer ,

Perfide , en ce moment , te porte à m'accuſer ,

L'artifice eft groffier , va , quitte-moi , parjure ;

Mais du moins quitte-moi , ſans me faire une

injure.

4
CRISPIN , à Eraste.

AIR. [Il n'est pireeau que l'eau quidort.]

Quoi vous croyez ce que vous dit ſa bouche,

Vous moliffez , que je plains votre fort ;

Ah! craignez tout d'une ſainte mitouche;

Il n'eſt pire eauque l'eau quidort.

ERASTE.

Envain,vousprétendez m'attendrirpar vospleurs

CRISPIN.

Monfieur , attendez-vous àde plus grandsmal-

heurs ,

Si vous avez encore du foiblepour labelle.

LOUISON.

Tu molliras parbleu.

CRISPIN.

Non parbleu, Peronnelle..

LOUISON.

Tureviendras , te dis-je , oüi , oüi , je vois cela ,
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Tu me le dis des yeux, tu le voudrois déja.

CRISPIN.

J'en ai juſques au cou,bon foir maligne béte ,

Tu voudrois m'en donner , toi , par-deflus la tête;

Tes yeux ne valent rien , & mepromettem trop ;

Quel'honneur conjugal iroit le grand galop .

Adieu.

LOUISON.

C'en est donc fait,Criſpin eft inflexible..

AIR. (Un petit moment plus tard.)

Tourne un momentles yeuxſur moi,

Criſpinde mon ame ,

Queton cœur rentre ſous ma loi ,

Compte fur ma flamme ;

Tume réduis aux abois ,

Ma tendreſſe eſt déçûë ,

Partoi , Criſpin , je croyois

Eſtre connuë.

CRISPIN.

Demandez àmonMaître , il faut être inſenſible

Quand onſe voittromper par d'indignes objets :

Non,non,pour la pitiénos cœurs ne font pas faits..

JULIE.

Adieu , perfide Amant , je te livre àta rage ,

Tuconnoîtrasbien-tôtſi Julie étoit ſage

1

Kiij
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j

Ma s mon pereparoît , je vais lui dire , ingrat,

Tout ce qu'en ce moment ..

*******

SCENE XIV.

**

ORGON , ERASTE, JULIE ,

CRISPIN , LOUISON.

F

ORGON.

Iniffez ce débat ,

Ma fille, un autreAmant aujourd'huivous épouſe,,

Erafte , avec raiſon , en a l'ame jaloufe::

Maisj'y fuisobligépar un ancien ferment ;

Vous allez voir bien -tôt& le pere & l'amant.

ERASTE.

C'en est fait, à ma rage il fautqueje me livre,

Toutme trahit ici ,Criſpin ,ilfaut me ſuivre ,,

Attendremon rival ,&lui donner la mort ;

Ah! cruelleJulie, étoit-ce là lefort ,

Que ton cœur réſervoit àmaflamme fincere ?

Sortons, j'immolerois& la fille & le pere:

Ménageons notre braspour fraper mon rival.

CRISPIN, à Orgon..

Siftombe fous fa patte, il n'en auraras mal
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Etje crois qu'il pourroit , s'il en faiſoit l'épreuve ,

N'être venu chez vous quepour faire une veuve.

ERASTĖ.

Sortons&prevenons unRival odieux,

Criſpin,tuvas levoir expireràtesyeux ;

Mais que veut ce vieillard?

.

SCENE XV .

ORGON , PAMPHILE , JULIE ,

ERASTE , LOUISON ,

CRISPIN..

PAMPHILE.

VOusnetuerez perſonne ,

Mon fils , àvos tranſports unpere s'abandonne ;

Parſes embrafflemens jugez de ſon amour ,

LeCielme rend à vous , qu'il beniſſe ce jour;

J'ai degrosbiens , jeveux que l'aimable Julie

Les partage& s'uniſſe avec vouspour lavie.

Jeſçavois vos amours,& je ſuis fatisfait ,

Deceque tous les deuxvos trouviez votre fait :

Me voilà ,graceauCiel , plusriche&plus tran-

quille ;

Vous nem'auriez pas crů, mon fils, en cetteVille;

ود
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ERASTE.

Monpere, quel tranſport m'agite en cemoment !

Je nepuis réſiſter àmon raviſſement :

Je ne ſçaurois parler , eſt-cebien vous monpere :

Que cette vûë , ô ciel ! & m'eſt douce & m'eſt

chere :

Pour combledebonheur , Julie aura ma foi ,

Etje ne vois ici de coupable que moi ;

Oüi, je l'ai ſoupçonnée , & ce crime eſt atroce.

CRISPIN.

Monfieur , pointde tragique, il s'agit d'unenoce

Vous n'avez plus ici d'autre rivalque vous.

LOUISON.

Voici,s'il eſtfâche, qui portera ſes coups..

AIR. (Quand lepéril eſt agréable. )

Tournezvos coups ſur cette belle ,

Ne les portez pas àdemi;

C'eſt un agréable ennemi ,

Epuiſez-les ſur elle.

CaCriſpin , contre moi tun'es plus en colere

Marions-nous tous deux ,&vogue la galere.

ORGON.

Fraſte, j'ai joui de tout votte embarras,

1

ॐॐ

1
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Oüi vous aimez ma fille , & je n'en doutepas :

Je voulois éprouvervotre flamme pour elle ,

Ma fille , aimez toujours un époux fi fidele ;

Il s'en trouve bien peu.

LOUISON.

Nous ſçavons tout cela ,

Nousvoilà mariés , n'en demeurons pas là.

Viens , Criſpin , à preſent l'Hymen te rend mon

Maître ,

Viens joüir des tranſports qu'en moi l'amour fait

naître.

DIVERTISSEMENT.

JULIE.

AIR. (Jenesuis néniRoini Prince. )

Celebrons cejour plein de charmes ,

L'amour a calmé les alarmes

Qu'il avoit fait naître en nos cœurs :

Qu'il eſtdoux deporter ſes chaînes ,

Lorsque nous voyons ſes faveurs

Suivre ſes rigueurs& ſes peines.

Lesdeuxmariés danſent..
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VAUDEVILLE DES PETITS COMEDIEN'S.

:

AIR. [22] De M. Gillier. ]

LOUISON.

Monpetit minois enfantin

Aquelque choſe de mutin ;

Vers mon cœur l'amour s'achemine ;

Sijamais je ſens fon ardeur ,

Tirelironfa , ton relontontine ,

Je veux avoir un grandActeur.

CRISPIN.

Jeſuis petit Comedien ,

Amonjeuvous le voyezbien,

Mais près de l'aimable Lutine ,

Dont l'œil fripon me porte au cœur ,

Tirelironfa , tourelontontine ,

Je deviendrois un grandAAcur.

JULIE.

L'amour est un Comedien

Qui nous façonne en moins d'un rien ;

Envainnotre cœur ſe mutine

Contre cet aimable vainqueur ,

Tirelironfa , tourelontontine ,

L'amour en fait ungrandActeur.
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ERASTE , à Julie.

L'amour à mes tendres défirs

Prépareles plus doux plaifirs ;

Apreſent rien ne me chagrine ;

Charmédudon de votre cœur ,

Tirelironfa , Tourelontontine ,

Jepromets d'être un grandActeur.

ORGON.

Je vous parois un vieux barbon ,

Nele croyez pas tout de bon ;

Je porte une trompeuſe mine ;

Mais près d'un minois enchanteur ,

Tirelironfa , Tourelontontine ,

Le vieuxdeviendra bon Acteur.

PAMPHILE.

L'âge n'a point ſçû m'affoiblir ,

Je nedemandequ'à vieillir ;

Pourroit-on le croire àma mine ;

N'importe , j'ai de la vigueur ,

Tirelironfa , tourelontontine ,

J'ai cequ'il faut pourêtre Ateur.

LOUISON , au Public.

Meſſieurs, je connoisàvos yeux

Que d'ici vous fortez joyeux ;
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Faites-nous toujoursbonne mine:

Ah! quel plaiſir pour un Auteur ,

Tirelironfa , tourelontontine ,

Quand il entendclaquer l'Acteur.

Après la Comedie des enfans , la jeune

Françoife, le Cavalier François , Argen-

tine &leBostangyse levent&carefſſent les

petitsComediens.

LA JEUNE FRANCOISE.

AIR. ( Je nesuis né niRoi ni Prince. )

Enfans nés pour la Comedie,

Dignes élevesdeThalie ,

Avec plaifir j'ai vu vos jeux ,

Ameſuivre je vous engage.

CRISPIN.

Lebonheurde plaire à vosyeux

Eſt pour nous un noble avantage.

LE CAVALIER FRANÇOIS.

AIR. (Lejolijeud'amour.)

L'aimable Loüifon

Avecſonœil fripon ,

Parle au cœurun jargon ,

Qui l'enflame :

Envoyantſesyeux ,

Sorn
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Son airgracieux ,

Onfent mille feux

Dans fon ame.

L'aimable Loüifon ,

Avec ſon œil fripon ,

Parle au cœurun jargon,

Quil'enflamme.

LOUISON.

AIR. (Vous avezbien de la bonté. )

Cecompliment eſt trop flatteur ,

Je ſçais ce que j'en penſe ,

Tout François eft complimenteur ;

C'eſt trop de complaiſance :

Vousdonnés de lavanité

Avotre très-humble ſervante ,

Jeſuis contente ;

Monfieur en verité :

Vous avezbien de labonté.

ARGENTINE.

'AIR. ( Non,non,non,je n'enveuxpas davantage.

Criſpinmeplaît& m'engage ,

Dansſon jeu tout eſt charmant ;

BelleLoüifon ,je gage,

Qu'ileſt unpeu votre amant :

Vosyeuxparlent un langage

Tome IX. L
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Qui plaît à ce joli garçon .

CRISPIN.

Etbon ,bon ,bon ,

Je n'en veux pas davantage.

LA JEUNE FRANCOISE.

AIR. (Et vogue la galere.)

Vous m'avez trop ſçû plaire ,

Beaux enfans , ſuivez nous.

LE BOSTANGY,

Rien ne nous eſt contraire ,

Fuyonsvotre jaloux.

TOUS ENSEMBLE.

Etvogue la galere

-Tantqu'elle, tantqu'elle, tantqu'elle ,

Et vogue la galere ,

Tant qu'elle pourra voguer.

LeCavalier donne la main à lajeune

Françoise , Argentine donne la fienne au

Roſtangy, lesPetits Comediens lesfuivent ,

lapièce finit.

FIN.
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